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SYNOPSIS
Pierre Blum, un écrivain de quarante ans qui a connu son heure de gloire 
au début des années 2000, rencontre, un soir, sur la terrasse d’un casino, 
un homme mystérieux, Joseph Paskin. Infl uent dans le monde politique, 
charismatique, manipulateur, il passe bientôt à Pierre une commande 
étrange qui le replongera dans un passé qu’il aurait préféré oublier et 
mettra sa vie en danger. Au milieu de ce tumulte, Pierre tombe amoureux 
de Laura, une jeune militante d’extrême gauche; mais dans un monde où 
tout semble à double fond, à qui peut-on se fi er ?





ENTRETIEN AVEC LE  RÉALISATEUR

Quelle est l’origine du film ?
Je voulais essayer d’adapter Sous les yeux de l’Occident de Joseph Conrad dans la 
France contemporaine mais c’était très difficile dans la mesure où Conrad dépeint 
une violence politique, à la fin de l’époque impériale en Russie, qui est sans commune 
mesure avec celle de la France d’aujourd’hui. Des ministres étaient assassinés, des 
anarchistes exécutés, etc. Je n’y arrivais pas, je n’avançais pas et puis il y a eu l’affaire 
de Tarnac.

En quoi cela vous a-t-il aidé ?
Il devenait possible à mes yeux de construire un récit qui mêlait l’appareil d’État 
français, la police et des militants d’extrême-gauche. Jusque-là, j’avais plutôt l’intuition 
que les gauchistes n’intéressaient plus ni la police ni le pouvoir en général. Avec 
Julien Coupat et ses camarades, il y avait enfin des militants d’extrême-gauche qui 
intéressaient à nouveau la police et des ministères régaliens. Cela me permettait de 
joindre les deux extrémités de la politique : des gens au pouvoir qui, en réalité, ne 
parlent jamais d’idées politiques et des gens qui ne parlent que de ça mais qui ne 
sont jamais au pouvoir. Avec Tarnac ça s’articulait tout seul. Mais très vite, j’ai décidé 
de ne me pas m’intéresser plus que ça à l’affaire, de ne pas faire un travail poussé de 
documentation par exemple. J’ai cherché à être crédible mais mon ambition n’était 
pas de faire une enquête scrupuleuse. Surtout, je n’avais pas envie de faire de cette 
affaire le centre de mon film. Elle est le point de départ d’une démarche romanesque. 

Quels sont pour vous les grands films politiques ou d’espionnage français ?
Celui qui représente l’idéal que je m’étais fixé, c’est Triple Agent d’Éric Rohmer. 
Pour moi, c’est un des derniers très grands films français. J’aime aussi beaucoup Les 
Patriotes d’Éric Rochant évidemment, c’est un film très impressionnant. J’ai également 
une certaine tendresse pour certains polars avec Delon des années 70, même si ce 
ne sont pas forcément de très bons films. On a tendance à l’oublier mais il y a eu en 
France une tradition forte du polar politique très populaire.

On pense aussi à Chabrol, et à travers lui, à un projet balzacien que vous ambitionnez 
dans votre film.  
Oui, Chabrol, c’est aussi très important pour moi. Ma formation de départ c’est le 
cinéma mais mon inspiration est littéraire et pas cinématographique. Pour le dire au-
trement, mon film parle beaucoup plus de littérature que de cinéma. Très souvent, 
dans le cinéma français on ne parle que d’un seul endroit à la fois (les pauvres, les 
riches, les banlieues, etc.) Balzac m’a été précieux car je voulais parler d’un maximum 
de milieux. Par ailleurs, je voulais aussi que les deux personnages masculins joués par 
Poupaud (Pierre Blum) et Dussollier (Joseph Paskin) ne soient pas du tout définis par 
leur appartenance sociologique à un milieu. 

Vous défendez tous les personnages au même titre que vous prenez au sérieux 
leurs idées politiques.
C’est une règle très stricte qui vient de ma formation cinéphile : chaque personnage 
doit être défendu. Je voulais, par exemple, que Joseph Paskin, qu’on peut considérer 
comme le méchant du film, soit aussi attachant que le héros et qu’on puisse tour à 
tour épouser le point de vue de tous les personnages.

En ce sens y avait-il des écueils à éviter au moment de dépeindre les militants de la 
ferme ? 
J’ai essayé que les gens, dans la ferme, ne correspondent pas à une image attendue 
du gauchiste contemporain. Par exemple, je ne voulais pas de gens indignés, 
énervés. Je voulais, dans mon film, une sorte de radicalité douce qui ne soit plus 
dans l’indignation parce que, pour mes militants, le système s’est déjà effondré, 
tout l’atteste, alors ils préparent simplement et calmement la suite. Ils sont presque 
sereins, même si certains connaissent le doute, comme les croyants.

Pourquoi ce titre, Le Grand Jeu ?
Guy Debord, dans Les Commentaires sur la société du spectacle décrit le 
fonctionnement du monde contemporain en le comparant à ce qu’on appelait le 



« Grand Jeu » à l’époque de Kipling, c’est-à-dire la rivalité entre les services secrets 
anglais et russes en Afghanistan – autrement dit, un imbroglio d’intrigues dont il est 
impossible de démêler les tenants et les aboutissants tellement ils sont complexes. 
C’était aussi le nom d’une revue surréaliste des années 20 et 30 dans laquelle écrivait 
Roger Vailland, un écrivain que j’aime beaucoup. On peut imaginer que Pierre Blum 
a pu écrire dans des revues littéraires ou sur l’art dans les années 90. Ce double sens 
convenait donc parfaitement.

Il y a aussi le « jeu » au sens ludique, notamment lorsqu’on reproche à Joseph de ne 
pas savoir s’arrêter de jouer, ce qui le rend finalement assez irresponsable...
C’est le metteur en scène du film mais il est très mauvais. Il est plus irresponsable 
que véritablement méphistophélique. C’est quelqu’un qui a une insuffisance morale, 
mais surtout il ne se soucie pas  des conséquences de ses actes, Pierre non plus 
mais dans un sens différent. C’est quand même un film qui dit que les hommes sont 
irresponsables et infantiles et que les femmes ne le sont pas. 

Il y a eu des influences directes pour le personnage de Poupaud ?
J’avais surtout des références visuelles : Delon et son manteau dans Le Professeur de 
Zurlini, Elliott Gould dans Le Privé d’Altman ou encore James Caan dans Le Solitaire 
de Michael Mann. Des films où on voit un héros masculin glisser sur la surface de la 
société. J’ai aussi beaucoup pensé au Maurice Ronet des années 50-60.

Chaque personnage pourrait être un cliché mais chacun a le temps et la possibilité 
de se justifier. Cela passe par des dialogues que vous abordez souvent comme des 
tirades.
Je pense que le meilleur moyen d’écouter un personnage, c’est quand même de le 
faire beaucoup parler. Quand on prend ce temps, cela permet aussi d’instaurer un 
décalage entre ce que les personnages disent et ce qu’ils sont.

Les faire parler n’entrait pas en contradiction avec cette qualité de silence que 
demande le thriller politique ? 
Si la question est : est-ce qu’il est possible de faire un film français et américain en 
même temps ? Je répondrais que j’ai fait le pari qu’on pouvait le faire. Je voulais 
que le thriller politique soit traité au premier degré, innocemment, pas comme une 
référence. Je ne voulais pas faire un pastiche de Conversation secrète de Coppola ou 
de À cause d’un assassinat de Pakula. Ensuite ma manière, très française, consiste à 
faire parler mes personnages dans des scènes souvent très longues. Je n’aime pas la 
tendance du cinéma contemporain à escamoter la scène : pour moi, il faut la traiter 

comme un obstacle à sauter. L’académisme aujourd’hui, c’est plutôt l’ellipse, une 
manière de traiter la scène qui consiste à contourner les difficultés.

Le film est comme la conscience malheureuse d’une génération qui a perdu son 
innocence...
La perte d’innocence devait être le point de départ du film et non pas l’arrivée. 
Qu’est-ce qu’on fait une fois qu’on a perdu ses illusions ? D’autant plus que Pierre a 
écrit un roman d’apprentissage : son apprentissage, il est terminé, dans tous les sens 
du terme.

Dans quelle direction avez-vous travaillé concernant la photo du film ?
Déjà c’était un film d’hiver... pour autant nous voulions éviter, Sébastien Buchmann 
(mon chef opérateur) et moi, que le film soit grisâtre et les couleurs délavées ; il fallait 
qu’il y ait de vraies couleurs. Une de nos sources d’inspiration était Le Rideau déchiré 
d’Alfred Hitchcock, un beau film d’espionnage hivernal. Je voulais éviter l’aspect 
documentaire tout en faisant en sorte que le film ne soit pas un pastiche de thrillers 
paranoïaques. Il devait trouver sa propre lumière et non pas être « à la manière de ».

Sur le découpage, les plans larges et les fondus au noir participent à créer cette 
atmosphère de thriller brumeux.
Déjà, le plan large est la meilleure échelle pour faire sentir la matérialité du froid, du 
paysage. Ensuite, c’est une manière de se référer à une certaine époque du thriller, 
avant que celui-ci ne devienne travaillé exclusivement par la vitesse et la précipita-
tion. De manière générale, j’aime les films qui ont un rythme assez serein où les évolu-
tions, les bouleversements, les péripéties ne se produisent pas de manière voyante. 
Tout reste immanent. Pour le dire autrement, j’avais envie que le ton du film soit serein 
pour aller contre l’idée que pour filmer des personnages névrosés à l’intérieur d’une 
époque en crise, il faut forcément une forme en crise, une forme hystérique. On peut 
filmer de manière sereine le désarroi, la perte des repères. Il y a une phrase de Jaime 
Semprun que j’aime beaucoup : « Je ne crois pas que ce soit principalement de dé-
raison que nous manquions aujourd’hui.». Filmer follement la folie ou le chaos de ma-
nière chaotique me semble être, depuis des décennies, le comble de l’académisme.

Est-ce que cela implique quelque chose de particulier dans la direction d’acteur ? 
Mon principe de mise en scène : quand il y a une difficulté on ne la contourne pas, 
et déjà cela a beaucoup d’incidences sur les comédiens. Par exemple, je ne peux 
travailler qu’avec des comédiens très professionnels et aguerris. Je n’ai pas un 
rapport de manipulation avec eux, je leur dis directement ce qu’ils doivent faire. J’ai 





choisi mes acteurs parce que je savais qu’ils pouvaient travailler dans le sens du film 
et que je pouvais travailler avec eux d’une manière qui ne soit pas tordue.

Comment avez-vous choisi vos comédiens principaux ?
Il y avait deux impératifs, l’un évident : que les comédiens soient bons. Le deuxième 
était d’aimer leurs filmographies car un comédien vient toujours dans un film avec sa 
filmographie, car le cinéma apporte au comédien une partie de ce qu’il est.

Vous connaissiez Melvil Poupaud ?
Avec Melvil c’est assez particulier : quand j’avais vingt ans je me disais que j’aimerais 
faire mon premier long métrage avec lui – mais c’était quelque chose de très vague, 
je passais mon temps à voir des films, je n’imaginais même pas comment on pouvait 
écrire un scénario. Ensuite, j’ai été critique de cinéma au magazine Sofa et j’ai rencontré 
et interviewé Melvil plusieurs fois. Quand j’ai eu l’idée de faire Le Grand Jeu, choisir 
Melvil était devenu une évidence presque existentielle, c’était comme une promesse 
que je m’étais faite à 20 ans. J’ai donc écrit le personnage de Pierre pour qu’il soit 
compatible avec lui. En plus, Melvil a eu des choix de carrière extrêmement exigeants, 
ce qui, d’un certain point de vue, a pu l’handicaper. Cela raccordait totalement avec 
le personnage de Pierre.

Et les autres comédiens ? 
Concernant Dussollier, il remplit les deux exigences : c’est certainement l’un des deux 
ou trois meilleurs acteurs de sa génération et j’aime beaucoup de films dans lesquels 
il joue. Pour Clémence Poésy, ce qui m’intéressait, c’était qu’on ne pensait pas à elle 
a priori pour ce genre de rôle. Elle arrive dans la vie de Melvil comme une surprise, 
j’aime que l’actrice arrive aussi au rôle de manière inattendue. Une actrice étiquetée 
« intello » ou « cinéma d’auteur » aurait été un peu redondant.

Pierre est le personnage le plus désaffecté et en même temps le plus romantique. 
On comprend par petites touches que son truc à lui c’est l’amour.
Oui, de toute façon, le type de scénario que je déteste c’est : « l’idéaliste déçu dont 
les convictions sont remises en cause par le réel ». Dans mon film, les personnages 
sont au-delà du moment où la politique, la vie les auraient déçus. Ce n’est pas un film 
sur des gens qui n’y croient plus, c’est un film sur l’étape d’après. Dans le film, Pierre 
dit que quelque chose n’a pas eu lieu pour sa génération, qu’elle n’a produit ni utopie 
réelle, ni mythologie, ni même de base à un combat durable. Mais il est encore jeune 
et il se pose la question, comme beaucoup, de ce qu’il est possible malgré tout de 
vivre à présent.

Que ce soit la sphère politique (La République, Le Grand Jeu) ou le milieu du 
journalisme culturel (Agit Pop),  il y a un ton fortement critique qu’on retrouve dans 
tous vos films. Est-ce que votre prochain long-métrage s’inscrira dans cette même 
veine ?
En fait, je crois que ma démarche consiste à être impitoyable avec les institutions et 
les groupes, et au contraire à chercher à sauver les individus. Le film que je prépare 
aura sans doute ce point en commun avec mes autres films. Et puis cela traitera 
encore de politique mais d’une manière très différente.

Propos recueillis par Murielle Joudet





BIOGRAPHIE  DU RÉALISATEUR
Nicolas Pariser est né à Paris en 1974. Après des études de droit, de 
philosophie, d’histoire de l’art et de cinéma, il est, au début des années 
2000, critique de cinéma pour le magazine Sofa puis travaille quatre ans 
auprès de Pierre Rissient.
En 2008, il réalise son premier court métrage, Le jour où Ségolène a gagné, 
qui raconte la journée d’une militante socialiste le jour de l’élection de 
Nicolas Sarkozy. L’année suivante, il réalise le moyen métrage politique 
La République qui obtient le prix Jean-Vigo 2010. Trois ans plus tard, son 
court métrage Agit Pop, comédie burlesque sur les dernières heures 
d’un mensuel culturel, est sélectionné à la Semaine de la critique 2013. 
Le Grand Jeu, qui est son premier long métrage, est sélectionné au 
Festival de Locarno en 2015 dans la section « Cineasti del presente ».
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MELVIL POUPAUD
2015 LE GRAND JEU – Nicolas PARISER
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2003  TAIS-TOI ! - Francis VEBER
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2011 JEANNE CAPTIVE – Philippe RAMOS
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 Udayan PRASARD, Hettie MACDONALD, Philip MARTIN
2007 GUERRE ET PAIX (France 2) – Robert DORNHELM 
2004 GUNPOWDER TREASON & PLOT (BBC) – Gillies MACKINNON
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